SOCIÉTÉ 

DES  AMIS  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DE  L’ÉGALITÉ. 


COPIE 

D’UNE  LETTRE 

de  ROLAND, 

Aux  Reprefentans  de  la  Commune  d’Arras, 


I £ viens  d’apprendre , avec  autant  de  peine  que 
le  furprife  , que  , depuis  le  i^r  oélobre  , on  avoit 
ufpendu  , ou  plutôt  négligé  la  continuation  de 
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l’envoi  des  imprimés  dont  vous  aviez  deftiné  l’ufage 
à Finflrudîon  de  vos  concitoyens  , & à la  propa- 
gation des  lumières.  J’ai  vivement  reproché  cette 
faute  d’attention  ^ mais  ne  dois-je  pas  vous  reprocher 
à vous-mêmes  , d’avoir  gardé  fi  long  - temps  le 
filence  fur  une  négligence  qui  n’efl  dans  mes  in- 
tentions, ni  dans  mon  caradère  > Mon  zèle  pour 
la  propagation  de  l’efprit  public  , doit  vous  être 
.connu  , & vous  ne  pouvez  ignorer  les  moyens  que 
j’ai  adoptés  , pour  donner  à cette  parjtie  de  ma 
follicitude  civique  , toute  l’aêbivité  & l’efficacité 
quelle  foLicite.  C eil  a cette  fin  que  je  corvcjponds 
avec  un  grand  nombre  d’exccilens  citoyens  qui  , 
de  tous  les  points  de  la  république,  reçoivent  pério- 
diquement, de  mes  bureaux,  tous  leS  imprimés  qui 
font  à ma  diipofitipn.  Plus  vous  m’avez,  fait  con- 
noître,  pour  votre  commune,  le  befoin  d’infiruc- 
tion , plus  je  dois  etre  afflige  de  la  fufpenfion  que 
vous  avez  éprouvée,  & plus  je  me  flatte  que -vous 
recevrez,  avec  plaifir  , i’affurance  que  je  vous^réi- 
tère  , de  l’alimenter,  par  .votre  organe,  des  écrits 
les  plus  propres  à V ecluiver  & à la  rallier  autour 
des  bons  principes , qui  doivent  bientôt  eux-mêmes 
réunir  en  famille  tous  les  citoyens  delà  république. 
\ ous  recevrez  , des  aujourd’hui , une  coileêlion  la 
plus  complette  poiuble.  Puiflent  mes  foins  vous 
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prouver  toute  l’eftîme  que  j’ai  conçue  de  votre 
civifme  & de  vos  vertus  perfonnelles. 

Roland. 

Certifie  conforme  à V original  , h janvicf 
2793.  Signé  D A IL  LE  T. 

A cette  lettre  étoient  joints  trois  exemplaires* 
de  fon  compte  moral  ; Ta  lettre  aux  Parifiens  ^ ion 
compte  rendu  fur  l’état  de  Paris*  deux  exemplaires 
de  ] ’accufation  de  Louvet  ; les  difeours  de  Morifî'on, 

y 

de  Gaucher  , parmi  lefquels  s’étoient  gliffé  , par 
y mégearde  fans  douce  , les  opinions  de  Saint -Juft, 
Robert  &L  Thomas  Payne, 

Indigné  de  l’audacieufe  hypocrifie  de  ce  tartuffe 
politique,  le  confeil  général  de  la  commune  lui 
adreffa  la  réponfe  fuivante. 


Monsieur, 

Nous  ne  partageons  pas  les  regr^'ts  tou- 
chans  qui  commencent  votre  lettre.  Loin  de 
nous  reprocher  notre  filence  fur  la  difeontinuation 
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de  vos  envois,  nous  nous  félicitions,  au  contraire, 
de  l’oubii  de  vos  bureaux  , & chacun  de  nous  fe 
dîfoit  avec  fierté  : Roland  défefpere  de  nous  trom- 
per ^ car  il  ne  nous  adrefîé  plus  fes  imprimés  calom- 
nieux i il  redoute  notre  patriotifme  inflexible.  Nous 
connoifïbns  votre  caradère  & vos  Intentions , vos 
déclamations  journalières  contre  Paris  & fa  réputa- 
tion , celles  de  vos  affidés  contre  les  pîus'i  fermes  fou- 
• tiens  de  la  liberté,  votre  propofition  d’une  loi  atroce, 
deftrudive  de  la  liberté  de  la  preffe,  fous  le  prétexte  do 
réprimer  les  provocations  au  meurtre,  1 appel  d une 
force  départementaire  â Paris  ; vos  calomnies  contre 
les  bataillons  , It  Bon  - confùl  & le  Bèpublicain , 
dans  l’affiaire  de  Réthel , calomnies  fi  folemnelle- 
ment  confondues  par  le  rapport  de  Vardou  ; votre 
deflein  mal  deguife,  d arracher  de  Pans  la  conven- 
tion nationale,  & de  livrer  la  France  aux  horreurs 
de  l’anarchie,  pour  la  précipiter  dans  les  bras  dun 
maître  ; rien  de  tout  cela  ne  nous  échappe , & il 
n’eft  aucun  de  nous  cjui  , en  lifant  une  de  ces 
opinions  , concertées  a votre  table,  n’apperçoive 
à l’inftant  les  pièges  quelle  recèle. 

Nous  ignorons  une  partie  des  moyens  que  vous 
avez  adoptés  , pour  vous  emparer  de  l’opinion  pu- 
blique que  vous  dirigez  â votre  gré,  à V aide  de 
âoiL\e  CL  fecrétaires  , & pour  en  corrompre 

les  fources  les  plus  pures  : mais  nous  favons , de 
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vous  avez  pris  foin  de  nous  l’apprendre,  que  vous 
ne  fouffrez  pas  qu’une  opinion  contraire  à la  vôtre, 
circule  dans  la  république , & que  vous  ne  refpedez 
pas  plus  le  fecret  des  lettres  , que  la  réputation 
des  patriotes  incorruptibles;  ne  croyez  pas  que  nous 
confondions  les  opinions  mâles  àc  énergiques  de 
Saint-Juft,  Robert,  avec  votre  compte  moral,  votre 
lettre  aux  Parifiens,  votre  état  de  Paris  & I accu- 
fation  de  Louvet,  que  par  une  diftradion  indigne 
de  votre  rare  prudence , vous  n’accompagnez  jamais 
de  la  réponfe  de  Roberfpierre  Ce  feul  trait , fi 
nous  avions  pu  penfer  un  leul  inilant,  que  Robers- 
pierre  , pauvre,  opprimé , fanstréfors  , fans  armees , 
ennemi  de  toutes  les  faâions  , alpirat  aila  diéla- 
turc , cette  gaucherie  nous  eût  deffillé  les  yeux  , 
& démontré  , jufqu’â  l’evidence  , 1 aofurdité  de 
l’accufation  romancière  de  votre  lecleur  Louvet. 

Nous  plaignons  lincèrenient  les  patriotes  égarés, 
qui  reçoivent  avec  une  confiance  fi.  aveugle  les 
poifons  périodiques  qui  s’écoulent,  en  torrent,  de 
vos  bureaux,  & nous  ne  voulons  point  les  imiter. 
Notre  commune  , il  efi  vrai , a befoin  d inftruc- 
tions  ^ mais  ce  n’efi  pas  dans  les  écrits  du  minis- 
tère de  l’intérieur  , qu’elle  veut  les  puifer  : elle 
repoufle  avec  horreur  les  alirnens  envenimés  que 
vous  lui  pvéfentez  ; elle  chérit  , elle  honore  fes 
amis  invariables  , qui , depuis  quatre  ans  ^ ne  l’ont 
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jamais  trompée  , & lui  ont  toujours  dévoilé  les 

{iniflres  projets  des  intrigans  qui  fe  fuccèdent  avec 
une  prodigieufe  rapidité.  Nous  ne  voulons  point 
de  votre  efiime  nous  ferions  honteux  de  V obtenir, 

lE  CONSEIL  GÉNÉRAL  DE  LA  COMMUNE. 


Suivent  les  fignatures. 

Cette  lettre  eft  reftée  fans  réponfe. 


Extrait  du  procès-vcrhal  de  la Joctete\ 
du  premier  janvier  ^ Pan  deuxième 
de  la  République, 

S U R la  propofition  d’un  membre  , qui  invite 
fes  concitoyens  à fecourir  du  fuperfîu  de  leurs 
vêtemens , & même  de  couvertures  , les  corps  de 
troupes  de  la  république  , qui  en  ont  le  plus  befoin  , 
La  fociété  arrête  , lo.  qu’il  fera  formé  uue  com- 
miffion  de  douze  de  fes  membre  qui  feront  chargés 
de  recevoir  les  dons  patriotiques  deftinés,.  à cet 
objet';  2°.  que  cette  commifîion  nommera  deux 
citoyens  sûrs  , qui  feront  chargés  de  veiller  eux- 
mêmes  au  départ  & à la  remife  dés  habits , veftes , 
culottes,  fouliers  , bas  , couvertures  & autres  don's 
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de  cette  efpèce  , îorfqu’ils  le  trouveront  en  nombre 
fulbfant,  & d’en  rapporter  un  reçu  figné  des  corps 
de  troupes  auxquels  ils  auront  été  deftinés  j 

3^».  Que  fon  arrêté  fera  affiché  dans  l’étendue 
du  département  de  Paris  , envoyé  aux  48  fedions, 
& aux  fociétés  populaires  de  la  république  , qui 
feront  invitées  à fuivre  fon  exemple; 

4®.  Qu’une  députation  fera  envoyée  au  dépar-# 
u-îent,  pour  l’inviter  à demander  à la  convention, 
à pouvoir  employer  , à cet  ufage  , les  vêtemens 
ou  couvertures  qui  auront  été  faifis  dans  les  maifons 
des  émigrés. 

Arrêté  par  la  fociété. 


EXTRAIT  DU  P RO  C È S-V  ÈRE  AU 

J K 

La  fociété  a arrêté , dans  fi  fiance  du  premier 
janvier  1793  ? ê imprejjlon  & C envoi  des  lettres 
& du  procès-verbal  ci-joint^  aux  fociétés  avec  qui 
elle  fraternife. 

MONESTIER  , député , préfidenî. 

F.  ÎDesfieux,  vice-préfident» 

Bourdon  , Charles  . Ds.ouet  , députés  ; 
LaEAYE,  MlTTîÉ,fils,  ÂUVREST,  yêcré/airer. 

De  rimprimerie  de  L.  Potier  de  Lille,  imprimeur 
rue  Favart,  N ',  5. 


